IV. Investissement des procédés picturaux des textes maghrébins : cas des Femmes d’Alger dans leur appartement, d’A. Djebar (identification du procédé de la fragmentation dans la nouvelle La Femme qui pleure, in Femmes d’Alger dans leur appartement, Paris, Albin Michel, 2002.)

La nouvelle « La femme qui pleure » (voir un extrait en annexe) s’ouvre sur une épigraphe qui constitue en fait une description du tableau éponyme (voir en annexe). Il s’agit des propos d’Arthur Adamov qui considère le tableau de Picasso en ces termes : « Cette dense ininterrompue de lignes brisées.» (2002, p. 131).

Cette ekphrasis porte à la fois sur le motif de femme et les techniques utilisées. Il s’agit d’une femme comme le titre l’indique représentée avec les lignes brisées. Placée au début du texte, cette ekphrasis anticipe sur le contenu thématique et l’écriture de la nouvelle. 

En effet, cette dernière ne comporte qu’un seul personnage féminin, anonyme. Il est désigné par le pronom « elle ». 

Le portrait de ce personnage est établi par le procédé pictural de la fragmentation du motif promue et employé par le peintre cubiste P. Picasso dans toute son œuvre picturale. Cette technique caractérise les œuvres artistiques du début du vingtième qui s’inscrivent dans le courant artistique : le Cubisme. Elle tend à superposer les différents plans de la toile dans le but de rendre compte d’une multiplicité de points de vue. 

Au niveau de l’écriture, le personnage féminin de la nouvelle est représenté à travers des métonymies qui rendent compte de son «corps en fragments». 

« La mer, par les secousses de sa houle sourde, éparpilla la voix. 
-Moi… dormir avec quelqu’un chaque soir, c’était… (le débit devenait fiévreux) autant dire allonger contre lui mon squelette !... Il pouvait me voir jusqu’à l’os ! […] . 
- Alors, il m’a tapé dessus… (regard vers l’horizon). Il m’a « cassé la gueule » littéralement ! 
Bris de voix ensuite… elle aurait ajouté : « En ce temps là, dans les rues d’Alger, je marchait, je marchait, comme si j’en ramassais les morceaux, comme si la douleur dégoulinait de mes traits, comme si… »

La «mer» est considérée comme libératrice du langage. Le personnage féminin de la nouvelle se libère de ses souffrances de «femme» battue dans l’espace de «la plage», «face à la mer», en les racontant à un inconnu.

Dans ce passage, le portrait et le discours de la «femme» s’établissent sous la forme fragmentée qui est gérée par l’action de la «mer» sur la «voix» dont la métaphore anthropomorphique - «La mer éparpilla la voix»- rend compte. 

Nous considérons le substantif «voix» dans un double sens. 

- D’une part, il renvoie à la «femme». 

- D’autre part, il renvoie à «un ensemble de sons prononcés par un émetteur» (Le Robert). Sous l’action de la «mer», cet ensemble de sons apparaît sous forme de «Bris de voix». 

Plusieurs éléments du discours participent à maintenir cette forme fragmentée. 

- Le premier consiste en la syntaxe discontinue, incomplète, non-conforme aux règles strictes de la syntaxe française de l’écrit, à l’exemple du syntagme «Moi… dormir avec quelqu’un chaque soir, c’était…». 
- Le second consiste en la fréquence des points de suspension qui entraîne le discours dans un dynamisme qui le maintient en suspens et, du même coup, l’hypothèque. 

- Le troisième concerne l’intervention du narrateur anonyme dans le discours de la «voix». La mise entre parenthèses de ses propos qui visent à apporter une information sur l’attitude de «l’instance narrative» du discours en cours, «(regard vers l’horizon)», et sur le rythme de sa «voix», «(le débit devenait fiévreux)», entrecoupe ce discours. 

Ainsi, nous constatons que le rapport entre la toile «La femme qui pleure» et la représentation du personnage féminin de la nouvelle éponyme s’établit grâce à l’action de la «mer» dans la mesure où celle-ci détermine l’aspect fragmenté du discours et du portrait de cette « femme ». Cette dernière est représentée, dans la toile, par des «lignes brisées», comme le remarque A. Adamov. 

Le rapport entre le texte et les toiles se définit sous forme de « mimétisme formel » : 

Le discours imite à travers une syntaxe discontinue et un agencement textuel irrégulier l’aspect formel et le contenu des toiles du peintre cubiste. 

Lire, sur ce sujet, deux articles de Farah Aïcha Gharbi (voir en annexe).
